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•

■ Les pays roum ains, au milieu de la grande familie 
slave, fo rm aien tune barriere naturelle a l ’influeiice russe 
sur les Slaves de Turquie. C’etait un  obstacle incom­
m ode; on a su le franchir en faisant occuper par les 
troupes russes la Moldavie et la Valachie. Restait a en 
expliquer les motifs a 1’Europe etonnee. M. deNesselrode, 
par sa circulaire du 19 decem bre, a done declare que le 
m ouvem ent valaque n ’etait qu ’un plagiat em prunte a la 
propagandę dem ocratique et sociale de la France; que 
des emissaires de l’Europe occidentale voulaient persua­
der aux Roum ains de fonder un E tat independant 
sous le nom  de royaum e daco-roum ain ; qu’en conse­
quence, S. M. N icolas, par am our pour les Roum ains, 
s’etait decide a y envoyer queiques troupes pour retablir 
l’ordre.

Bien qu ’il fut evident que les patriotes roum ains ne 
sont pas des socialistes; bien que leur soumission a la 
Porte prouvat suffisamment que le projet d ’un royaum e 
daco-roum ain n ’etait qu ’une pure invention de M. de 
Nesselrode, sa circulaire, il parait, a eu un plein succes 
pres des cabinets de l’Occident; et l’Angleterre et la 
France, m algre les clauses formelles des traites conclus 
avec la Porte, ont trouve l’explication de l’occupation des 
principal! tes tres bien motivee. t

Pour vaincre le soi-disant socialisme et les idees daco- 
roum aines, il a ,  dans le p rincipe, suffi aux Russes de 
12,000 hommes qui n ’ont pas meme eu besoin de bruler 
une amorce. Mais il parait qu ’en Valachie M. Proudhon a 
plus d ’adeptes qu’en France; car les Russes peu a peu ont 
concentre chez les Roum ains 97,200 hommes avec 180 
bouches a feu. Pour le coup, l’idee daco-roum aine devrait 
etre pulverisee; S. M. Nicolas ne le pensepas, et malgre 
les protestations de la Porte, qu ’on ne saurait, certes, ac­
cuser de socialisme, les Russes s’arrangent de maniere a 
vivre longtemps encore aux frais des pauvres Roumains. f 

Les Hongrois s’etant perm is de battre  les Autrichiens, 
les Russes installes en Valachie entrent dans la Transyl- 
vanie pour aider un  peu les kaiserlichs leurs amis. La 
Porte proteste contre la violation de sa neutralite ; M. de 
Nesselrode est done force encore une fois de recourir a 
sa plum e eloquente pour expliquer a l’Europe les motifs 
du passage de ses troupes du territoire o tto m an , deja 
viole, sur le territoire hongrois, qu’elles violent <5gale- 
ment. Cette fois-ci e’est purem ent un sentiment d ’huma- 
nite qui a decide Nicolas a entrer en Autriche. Les cabi­
nets de Londres et de Paris cette fois-ci encore ont trouve 
l’argum ent irrefutable. R bien naturel de perm ettre ii 
1’Autriche de saccager l’ltalie, elle en a le droit en vertu 
du traite de Vienne; e’est aussi tout simple de laisser vio- 
ler le mdme traite par les Russes, en raison du noble but 
de Nicolas. Nous autres Slaves, nous sommes des igno- 
r a n ts , nous ne comprenons pas les finesses diplom a- 
tiques.

Enfin, le general Bern est assez m alappris pour se per-



m ettre de battre  Russes et A utricliiens; ceux-la acquie- 
ren t par cette conduite incivile le droit de violer encore 
le fam eux traite de V ienne, en se refugiant sur le sol 
ottom an pour s’y reorganiser. P ourtan t, en 1831, lorsque 
les Polonais, presses par les R usses, sont entres en Ga- 
licie, 1’A utriche a trouve juste de les desarm er; elle trouve 
tout naturel au jourd’liu i de se refugier en arm es en Tur- 
quie. Certes, la F rance et l’A ngleterre n ’y trouveront rien 
a red ire ; MM. de Nesselrode et Schw artzenberg-Stadion 
expliqueront leurs droits victorieusem ent. Mais si la 
Porte se lasse enlin de ces allees et venues sur son terri- 
to ir e , e t q u ’elle vienne brusquem ent a rom pre avec la 
Russie, que feront la France et l ’A ngleterre?

On arrive, je crois, a com prendre que l’em ancipation 
des nationalites opprim ees conduit seule a une pacifica­
tion vraim ent europeenne, et peut seule rendre praticable 
le systeme de non-intervention. Ceux q u i, en Occident, 
craignent la guerre au point d ’endurer, pour s’y sous- 
tra ire , la honte et l’hum iliation de leur p ay s , devraient 
bien se penetrer de cette verite, et com prendre q u ’il faut 
encore rom pre quelques lances pour gagner une paix 
durable. A u g u s t e  S...

De I’effet prodwit m r le cabinet autrichien 
par les victoires des Hongrois.

Le profond decouragem ent ou les victoires des Hon- 
grois ont jete la  cam arilla d ’Olmiitz se trah it dans toutes 
les ordonnances qui em anent du  cabinet. Ses incroyables 
succes en Italie ne peuvent contre-balancer l’epouvante 
que lui apportent ses deroutes de Hongrie. Ce n ’etait pas 
assez de la com plete deconfiture du general Skariatin en 
Transylvanie, e td e  sa retraite  precipitee surB ukarest. II a 
fallu que plus de 20,000 Autricliiens avec 50 pieces de 
canon suivissent leurs auxiliaires vaincus sur le sol de la 
Valachie. La ils n ’ont plus d ’au tre protection que celledu  
drapeau moscovite du  general russe Liiders, qui m ontre, 
quoi qu ’on dise, peu d ’ardeur a les reconduire cliez eux. 
II parait que le tsar n ’aurait pas un bien vif desir de ven- 
ger l’affront fait a ses armes su r les bords de 1’Aluta. 
L’intervention en faveur des H absbourg est generale- 
m ent contraire au voeu des Russes qui o n t, eux aussi, 
l’A utriclieen h o rre u r,e t qui sym path iseraien tp lu tó t avec 
les Slaves. La desertion des officiers russes qui cherchent 
a passer dans le cam p de Bern devient de plus en plus 
inquietante pour le tsar. II eloignerait done volontiers 
son arm ee de ce voisinage com prom ettan t, pour l’en - 
voyer par-dela les Balkans bulgares, passer un feerique 
printem ps su r les rives m oins dangereuses du Bosphore.

Ainsi menace d ’abandon, le cabinet de Vienne fait tous 
ses efforts pour regagner l’am itie des Slaves, dont la ran- 
cune lui vaut toutes ses defaites. II se donne l’air de dis- 
gracier lebom bardeur de P rague, W indischgraetz, de lui 
preferer l ’ex-favori des Slaves, le ban lelatchitj. 11 va 
ju sq u ’a restituer partiellem ent aux provinces slaves tous

les droits qui leur avaient ete reconnus l ’annee derniere, 
et que la charte-oukase vient de leur enlever. Dans ce bu t, 
lem inistere taclie d ’attireraV ienneles homines les plus po- 
pulaires des provinces pour les seduire, et pour im proviser 
enhate , deconcertaveceux , des constitutions provinciales 
qui toutes contredisent plus ou moins la constitution oc- 
troyee. Ainsi, la nationalite slovaque vient d ’etre reconnue 
solennellement. Le poete Kollar, le professeur Clitur et le 
com m andant Z ac li, apres avoir dine a la table im periale, 
ont consenti a se rendre aupres des ministres, qui, sur leur 
dem ande, s’em pressen td ’accorder aux Slovaques la revo­
cation des com missaires im periaux m agliyars, installes 
cliez eux par W indischgraetz, la  reintegration du slovaque 
a la place du m aghyar com me langue adm inistrative, et. 
une organisation in terieure tout a fait indigene, avec 
l’assurance m em e d ’une diete nationale slovaque.

Les memes moyens de seduction sont essayes vis-a-vis 
des Tchekhs. Le cabinet a invite a Vienne tous les hommes 
im portants de la Boheme. Mais un fait significatif est que 
presque pas un d ’entre eux n ’a repondu a l ’appel. Quant 
au peuple, son cri ordinaire dans toutes les beseclas est : 
A has la ckarte octroyee! On fait dans les rues de Prague 
des prom enades aux flam beaux, en chantan t la Marseil­
laise franęaise, traduite  en bohem e, et le fameux chant 
des Slaves : leszcze Polska nie zginela.

C’est su rtou t en faveur des Iugo-Slaves que le cabinet 
se m ontre avide de dem entir ses declarations. Tout ce 
que la charte octroyee leur refusait h ier encore si dure- 
m ent leu r est offert au jourd’hui avec le plus etrange 
em pressem ent. Les stipulations de la diete croate de 
1’annee dern iere , jusqu’a present privees de la §anction 
d u tr ó n e ,  sont hum blem ent confirmees. Toutes les de- 
m andes faites par le venerable patriarchę R a'iatchitj, 
pour la voievodie, sont reconnues legitimes. W ind isch ­
graetz est alle ju squ’a desavouer Rukavina , ju sq u ’a rati- 
fier l’expulsion de tous les employes allem ands du  p a y s , 
et a laisser rem placer , su r les m onum ents publics , les 
couleurs noire et jaune par les couleurs nationales serbes. 
Ces concessions , venues un peu ta rd ,  ne trom pent point 
les Slaves du D anube, qui continuent de se ten ir vis-a-vis 
de l’A utriche dans une attitude de defiance et de menace. 
D ern ierem ent, quatre bataillons serbes, a leur arrivee 
dans le cam p du general T odorovitj, sommes de p reter 
serm ent au drapeau im peria l, s’y sont refuses avec tan t 
d ’en e rg ie , qn ’il a fallu se contenter de leur promesse de 
suivre le drapeau de leur nationalite.

On espere par ces complaisances forcees ram ener les 
peu pies auxquels la  charte-oukase a enfin dessille les 
yeux. Mais les Magliyars ont aussi cliez ces peuples leur 
propagandę , et ils les attiren t p a r  des promesses moins 
brillantes peu t-etre, mais certes m oins suspectes quecelles 
d ’un cabinet tan t de fois parjure. Bern a fait autographier 
et repandre les bulletins raisonnes de sa campagne. Dans 
ces bulletins, la belle arm ee qu ’il com m ande est partout 
designee sous le nom  d’armee slavo-hongroise, et il ne



cesse de la m ontrer aux Slaves comme leur seul boulevard 
contrę la Russie. C’est ce q u ’il a su rto u t exprim e d’un ton 
de triom phe en fortifiant les deux defiles du R othenthurm  
et de FAluta domines par la grande et forte place de Kron­
stadt, qui est comme le H uningue de la Hongrie du  cóte 
de 1’em pire ruśse. Apres avoir cliasse les Russes detoutes 
ces gorges, appelees d ’un nom  slave qui signifie vallee 
des tempetes (burzen-land), Bem s’est e e r ie : les Russes, 
j ’espere, ne repasseront plus ici en ennemis, et cette val­
lee des ouragans politiques va devenir enfm pour 1’Europe 
une vallee de repos et de lum iere. L ’occupation de ces 
defdes assure en elfet a Finsurrection slavo-hongroise, si 
elle n ’est pas trąbie , de veritables Thermopyles contrę 
toute invasion du  cóte de la Russie.

Nul doute que les Slaves ne doivent avoir leur nationa- 
lite garantie dans la reorganisation qui aura lieu de la 
Transylvanie et de ses annexes, sous les auspices d ’une 
in telligence aussidroite que celle du general Bem. Ce qui 
doit nous le g a ra n tir , c’est la  presence autour de ce ge­
neral d ’une legion polonaise de dix m ille b rav e s , sans 
com pter un  nom bre peut-etre egal de Galiciens qui 
suivent Dembiński. Une au tre garantie, non moins se- 
rieuse a nos y eu x , est la reconciliation toute nationale 
des Roum ains de Transylvanie avec leurs plus an c ien s, 
leurs plus m ortels en n em is, les Szeklers. —  Les Rou­
m ains sont amis devoues des Serbes ; ce n ’est pas contrę 
d ’aussi bons et d ’aussi utiles voisins qu ’ils voudraient 
tourner leurs armes. S ’ils affluent en ce m om ent avec 
tan t d ’entliousiasme sous le drapeau du vainqueur des 
R usses, c’est parce que la lu tte  a cesse d ’etre une lu tte 
de race, une lutte de Maghyar contre Slave, mais qu ’elle 
est devenue une lu tte de principes, une guerre d ’emanci- 
pation a frais com m uns, devant laquelle viennent expi- 
rer toutes les antipathies de race.

Des conditions d’une entente durable cntre 
' les Polonais et les Maghyars.

Plusieurs articles de nos precedents num eros concer- 
nan t l’attitude des Polonais vis-a-vis de l’A utriche dans 
la guerre de H ongrie, ont eveille parm i les plus zeles re- 
presentants de la cause polonaise de nobles susceptibi- 
lites, qui nous paraissent trop bien fondees pour que nous 
n ’y donnions pas une pleine satisfaction. Notre article 
notam m ent du 15 avril dernier, intitule : De I’alliance 
polono-maghyare, leur a paru de nature a jeter un faux 
jour sur leurs veritables tendances. Au lieu de cet article, 
ils auraient prefere en voir un autre sur 1 'alliancepolono- 
slave, alliance, suivant eux, beaucoup plus naturelle, beau- 
coup plus feconde que ne pourra jamais 1’ólre celle de la 
Pologne avec les Maghyars ou avec tout au tre peuple 
etranger.

Conformement a ce point de v u e , que du reste nous 
partageons totalem ent, ils affirment qu’aucun traite se­
cret ou non secret n ’existe entre les Polonais et Kossuth.

Les Polonais, travaillant pour leur pays, tiennentautant

a Falbance des Slaves qu’a celle des Maghyars; ils font 
leur devoir en em brassant a la fois la cause de ces deux 
vaillantes races contre l’A utriche; mais il commettraient 
une faute en favorisant de leurs epees le malheureux 
conflit suscite par FAutriche entre les Slaves et les 
Maghyars.

La charte-oukase a prouve du reste aux Slaves que les 
Polonais etaient bien inspires en leur conseillant la r e ­
conciliation avec les Maghyars et la mefiance contre les 
promesses autrichiennes.

Toutefois, il faut renoncer k pronostiquer Favenir, 
c est une tache impossible pour le m om ent p re se n t; car 
jam ais Favenir n ’a ete moins accessible au raisonnem ent 
q u ’aujourd’hui. On ne pourrait que lui faire to rt en vou- 
lan t le sonder. On ne saurait done prevoir ce que feront 
les Galiciens et les Poznaniens. Ils ont acquis de l ’expe- 
r ie n c e , et la tournure des evenements dictera leur con- 
duite.

I l y a  vraim ent quelque chose de providentiel dans les 
faits si extraordinaires, si imprevus, qui s’accomplissent 
autour de n o u s ; car ils ne sont le resultat d ’aucune 
com binaison, ni l’effet d ’aucune volonte precise et re- 
flech ie : ils arrivent contrairem ent aux previsions des 
plus habiles. Lors de la deplorable issue du dernier sou- 
levement de V ienne, quand 1’armee m aghyare fuyait 
sans avoir meme tente de secourir les V iennois, et que 
Fon annonęait la conqudte de la Hongrie comme im - 
m anquable , pouvait-on prevoir que les Maghyars fini- 
raient par etre victorieux?

II faut rendre cette justice aux P olonais, qu’ils ont su 
des-lors com prendre leur position. Les principaux repre- 
sentants de la Pologne ont senti qu’ils devaient etre m ś- 
diateurs entre les Maghyars et les Slaves. On les accuse 
de semer partou t la desunrorr e t la guerre. Bien loin de 
la, ils n ’ont cesse de precher aux Serbes et aux Maghyars 
Funion et la concorde. E t ceux-la meme qui ont pris 
part a la lu t te , pousses par leur hum eur belliojueuse, 
par le desir de defendre la  cause de F independance, et 
par leur aversion pour le despotisme autrichien ; ceux- 
la en co re , tout en se b a t ta n t, rfon t cesse de conseil- 
ler, d ’exiger que Maghyars, Slaves et Rou manes se re- 
conciliassent : temoin la circulaire du general Dem- 
binsky a ses compatriotes.

Ne nous lassons done pas de le re p e te r , la condition 
absolue, inevitable d ’une alliance serieuse de la Hongrie 
avec la  Pologne, c’est la reconciliation des Maghyars 
avec les Serbes et avec les Croates ; c’est l’affranchisse- 
ment, non seulem ent civil, m ais encore politique des Sla­
ves, de tout joug e tranger, et par consequent aussi du 
joug m aghyar. Sauf quelques individus isoles, que l ’am - 
bition se d u it, jam ais, on peut l’affirm er, la  nation 
polonaise ne concourra sciem m ent a l’oppression de ses 
freres de race.
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H O N G R IE .

Corrcspondancc pariicu lićre <lu journal la  Pologne.

  C’est avec u n e  anx ie te  c ro issan te  que  n ous to u s ,
S laves de H ongrie, a tten d o n s  la  fin de  ce tte  g u e rre  com - 
m encee  dans n o tre  in te re t, e t que  nos p re ten d u s  p ro tec- 
teu rs  fon t to u rn e r  a u jo u rd ’h u i d ’u n e  faęon si te r r ib le  
con trę  nous. Le p o in tq u e  vous aviez ta n t desire  e n F ra n c e  
est ob ten u  : l ’A u tric lie  est cliez n ous detestee, e t ce n ’est 
p lu s que la  te r re u r  qu i n ous fa it obeir. D ans tou tes nos 
p rov inces le  re c ru tem en t ne  s’execu te  p lu s q u ’a l ’a ide des 
p lu s  revo llan tes b a rb a rie s . Des p a tro u illes  envah issen t le 
so ir nos cafes et nos p laces p u b liq u es, e t to u t h o m m e va- 
lide saisi dans ces so rtes de  razzias est d ec la re  de b o n n e  
p rise  p a r  les cap ita ines  re c ru teu rs . P o u r em m ener ces re- 
c rues qu i r e s is te n t, on  les ch a rg e  de  chaines ; on  les fait 
esco rte r p a r  des de tachem en ts  q u i o n t o rd re  de tire r  su r 
e lles au p rem ie r m o u v em en t q u ’elles fe ra ien t p o u r s’ev a- 
der. Ce m o d e d e  co nscrip tion , im ite  des R usses, et q u ’on 
n o u s  d it  u s ite  deja  d epu is  lo ng tem ps p o u r la  G alicie, est j 
au jo u rd ’h u i en  p le ine  v ig u eu r d an s  to u te  l ’e tendue  de la  
m o narch ie . Y ous com prenez  que de le u r  cóte les M aghyars, 
p a r to u t ou se p o rte n t leu rs  in cu rsio n s , se g a rd en t b ien  de 
laisser, en s e r e t i r a n t ,  nos lab o u reu rs  p res  de le u rs  ch ar- 
ru es . N ous som m es done p laces ici en tre  l ’en c lu m e e t le  
m arteau .

D epuis p lu s  d ’un  m ois, to u tes  les rou tes  qu i m enen t de 
Z om bor, de B etclikerek , d eK arlo v its  a P e s th , son t cou- 
vertes de  fuyards effares, en h a illo n s , b lem es com m edes 
sp e c tre s , q u i se tra in e n t avec le u rs  fem m es e t leu rs  en- 
fan ts  , em p o rtan t les m iserab les debris de  leu r fo rtune . 
T ou t le  lo n g  de nos ro u tes  m ili ta ire s , on ne v o it que  des 
villages en feu ou  deja  incend ies. —  D ans la  voievodie 
serbe , les M aghyars no u s font v e ritab lem en t u n e  g u e rre  
de d estru c tio n . D epuis que le co rps au x ilia ire  d e la  p r in -  
c ip au te  de  Serb ie  est re to u rn e  dans ses foyers, nos en n e- 
m is o n t red o u b le  d ’audace . E n  av an t!  s’e c r ie n t- i ls , les 
R atses de T u rq u ie  n e  so n t p lu s  la . Ces forcenes en v ah is­
sen t nos v illages degarn is de tro u p es, e t y  co m m etten t des 
h o rre u rs . C’est p rin c ip a lem en t su r  les en fan ts , esperance 

. de l ’aven ir, q u ’ils s’ac lia rnen t. Je vous c itera i deux  ecoles 
co m m u n a les  q u ’ils o n t c e rn ee s , et ou  ils o n t tu e  dans 
V uiie cen t, dans l’au tre  so ixan te-d ix  enfants. ~

A u lieu  d ’acco u rir a n o tre  se c o u rs , le  b a n  Ie la tch ity  
ra p p e lle  au  co n tra ire  ses lieu ten an ts  de la  S y rm ie , de  la  
B a tch k a  e t de la S la v o n ie ; il fa it evacuer -p a r N ugen t la  
fo r te  c itad e ile  de Z o m b o r, e t il d eg a rn it de soldats nos 
p rov inces p o u r  co u v rir P esth  e t Y ienne de p lu s  en  p lu s 
m enacees p a r  les H ongrois. N otre  u n iq u e  esperance  
est dans nos freres de la  S e rb ie , qu i, nous en som m es 
su rs, n e n o u s  a b an d o n n e ro n t pas sans defense au x  b a rb a - 
res de la T h e iss ... V ous devez penser que, dans u n  p a red  
e ta t de clioses, nous ne  pouvons e tre  que  pen ib lem en t af- 
fectes, en lisan t dans votre jo u rn a l des expressions de joie 
su r  les triom phes des M aghyars. A sSurem ent ils ne  se

co n d u isen tp as  avecfious com m e des hom m es qu i desiren t 
n o tre  a l l ia n c e ; e t le  jo u rn a l slave de Paris n ous p a ra lt 
e tre  sous ce ra p p o r t dans une  d ep lo rab le  e rreu r.

N otre elo ignem ent d e s lie u x  n ous in te rd i td e  co n tred ire  
ab so lu m en t ce ra p p o r t de n o tre  co rresponden t. N ous 
croyons n eanm oins q u ’il a le  to r t  de genera liser des faits 
p a rticu lie rs . Les a trocites q u ’il m en tio n n e  son t d ’h o rr i-  
bles excep tions com m ises a l ’insu des generaux  m aghyars. 
E lles em an en t de ces vo lon ta ires v ag abonds d o n t les 
troupes p illa rdes, decriees depu is long tem ps sous le  nom  
de banderies, n ’ap p a rtien n en t en rien  a l ’arm ee in su rre c -  
tio n n e lle  qu i observe en ce m o m en t su r son passage une 
si be lle  et si severe d isc ip line . N ous n e  dou tons n u llem en t 
que s’ils su rp ren a ien t les banderistes co m m ettan t de  p a -  
re ils  faits, Bem , D em bińsk i ou G eorgey n e  les fissent p en - 
d re  su r place.

FAITS DIVERS.

Les R usses, si bien cliassćs de la Transylvanie par le central 
Bern, n’exprim ent pas le ddsir d ’y renti er. C’est en Turquie que 
le  cabinet du tsar parait vouloir prendre sa revanche. Pour cela  
il vient de nnm m er am bassadeur a Constantinople, k la place de 
Titoff, Seniavin, connu dans les Balkans par son zfele et son ac­
tivity panslavistes.

— On dcrit d’Autricbe que le cabinet Sellw artzenberg fait forti­
fier le Spielberg, et l ’environne de canons, pour le m etlre a l’abri 
d’un coup de m ain de la part des patriotes slaves , s’ils dtaient 
tentds de venir briser les portes derrifere lesquelles soupirent les 
prisonniers politiques des Habsbourgs.

—  On dit le  ministfere autricbien en pleine dissolution. 
Stadion a dejk rem is son portefeuille. Le prince W indischgraetz  
a demandd sa retra ite , et sera remplacd en Ilongrie , non par 
Ielatchity, com m e on l ’avait pensd, mais p a r le  gdndral W elden. 
—  L’arm ee im pdriale , forte de plus de 100 ,000  h om in es, est 
toujours concentree sous les m urs de P e s th , dans la fameuse 
plaine de B akosz, ou d o it, selon toute apparence, se decider le 
sort de l ’em pire autricbien.

—  L’A ulriche revet de plus en plus la physionom ie d’une g u ­
bernie moscovite. Elle inspire & la fois une terreur et un ddgout 
universels. Les envois a P arm ie com m e sim ples soldats de tous 
les personnages , m em e les plus resp ectab les, du m om ent qu’ils 
sont suspects, n’ont rien do plus arbitaire ni de plus odieux que 
le s  condam nations russes k la  Sibdrie et au Caucase. C om m edes  
m outons qu’on mime k la b ou ch erie , ces bandes d ’infortunes 
su ivent sans arm es leurs recruteurs armes jusqu’aux dents. 
D ernibrem ent a Prague, dcrit un journal s la v e , des etudiants 
reconnurent, passant sur la grande r o u te , plusieurs dcrivains 
distingues , ex-rddacteurs de journaux polonais , parmi lesquels  
dtaient K am inski de C racovie, V incent M azurkiewicz et D o­
brzański. Ils s’en vont servir de chair a canon k Vienne.

—  Au sidge de Komorn , qui vient d'dtre levd honteusem ent 
par les Im periaux, 011 a vu les Croates et les Italiens fralerniscr 
en sem b le, et tout un hataillon de ces derniers a mdme passd 
aux Maghyars. Les Serbes de la Voi’e v o d ie , de la Syrm ie et du 
Banat tOchent m ainienant de se rdorganiser, toujours contre les 
M aghyars, mais en dehors de l’A ulriche. En gdndral tous les 
Slaves du S u d , ddsabuses par la charte-oukase, ne ddfendent 
plus que leur propre cause. C’est k Kossuth de se m ontrer aussi 
sage qu’il est hardi, et d’offrir anx Slaves, lassds de l’A utriche, 
des conditions qu’ils puissent accepter.

Cy pr ien  ROBERT.

P A R I S .  —  I M P R I M E R I E  D E  L .  M A R T I N E T ,  R U E  M I G N O N ,  2. 
(Q u itr lie r  de I’E cole-de-M edecine.)


